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PERSONNAGES. ‘ ARTISTESZ"? ‘l ‘

f \  

JEAN RACINE, célèbre auteur tragique du

siècle de Louis XIV. Izepôiflhl.

Ïrôuxs RACINE, fils‘ de Jean Racine âgé de‘ ‘ ‘ " 15 ans.‘ ‘ ‘v, ‘ ‘ ‘Gréviu.

Mlle. RACINE, sa‘fillc âgée de 1o ans. ‘ ‘ Elysc.

CATHERLNE RoMANETJemmè de JÀRACINE. Boulogvie.

BOILEAU DVESPRÉAUX , fameux poète‘ satÿ?

z rique du slèclc de ‘Louis X‘IV. Montrosz.

BARON, célèbre acteur du même temps. ‘ ‘ Ïhénard.

‘PRAISON , mauvals Poëte tragique du mêmev 1‘

‘siècle,‘ 9 ‘ = Notaire.

‘Un Valet à livrée.  ‘ ‘ " Damas.

Un Domestique. ‘ ‘ Auguste.

COU PL ET ITANNONCE.

A I n: ne suis p‘lux dans l’âge Ïzeureuæ.

Du théâtre français l'honneur

Racine fit à Melpomène ,

‘Dire des vers pleins de douceur

Il est le maître sur la scène ;

Sans craindre Pinjure des ans ,

Sur le théâtre , s’il domine ,

Par indulgence, à ses enfans ,

Daignez faire prendre Racine. Bis.

‘.__—_.._.«-—--—

‘1’ " ‘

la Théâtre repréxente une chambre dite de Malien.

A droite un sécrétairt; a‘ gauche une petite table à ëcrifl;

dujæapier , des plumes et de Penne, *

,

  



  

_ SCENE"P‘REMIER‘E.Mde-RAcxnmMlle. Rncxuxhl. album.‘ ‘ ‘“

(Mde. Racine et sæfille sont occzipées,à coudre. L. f5

‘ Racine, à la petite table, écrit et rature.) ‘ ‘ ‘.

‘ L. R A‘ c 1 x n ‘

is triste ce soir, maman.‘ ‘ _ " '.
Mon Dieu que tu me para

Mde. RACINE.‘

Autant que tu l’es toi même , mon fils.

  \ ‘îrnsclnn.

Dis moi vite la cause de ta tristesse. " ‘ ‘ ‘

‘‘ Mde. Rncrnn.Porsque tumnuras (lit ce qui cause la tienne.

," ‘ IyRAcINE. ‘

Tu veux donc que jocommence i’

‘ Mde. R A c 1 n E.

Oui.‘ ‘

,  ‘ I..‘ RAcrns. ‘ '

‘Allons, j’y consens, ‘mais confidence pour confié‘

dence;  eh quoi‘! tu n’as pas encore deviné ? à cet air

i; Profondément occupé , à ces yeux levés au‘ Ciel p1}; ‘

intervalle, tu n’a pas‘ reconnu un poëte î’ ‘

V ‘ Mde. RACINE.‘Qwest-ce que c’est qu’un poële ‘s’‘ " r ‘Î ‘ " et‘

L. R {l c I N n. \ , ‘
C’est un homme qui fzfit ‘des vers.‘ ‘ ‘  3} ‘  ‘ ‘

‘Mde. R A c 1 n E ,i ‘

Tu Zfais des vers , toi .9‘

‘ D

  



4 JVEAIIR‘ACIN‘E.‘

‘ L. vniéifii,

Oui j’en‘fais! ië tîens de familier. ‘ t

‘Mdë: É dl‘n 2s “ .

  

Eu effet iu ‘n’es plus si étourdi qu'à Poi-dînairei‘, je ‘

te trolwe depuis qñelques {au}? Fäir‘‘réfléezhi de‘ ton;

" pêrè . êvt puis lês uabisÿê tout‘ gfiËoñnés ‘que ‘j‘ai tiou:

vés c:‘ s ‘ours derniers dansde tiroir de la t1 ble‘ auroient

dû mïlïdxqîîëf‘ (on Üëäïüijätiôîî.‘ ‘ ‘

1 . B A c I n 1:. (se levant de sa table).

Gardvs loi bien ma petit) Maman , de ‘le dite â Ëâpa,

je vs‘ux iui H16 uhger le pluisif de là Surprise , des! mai!

cqup‘rïessai; m‘) ‘sœur , j'espère que tu seras discrète

au; moins .5 ‘ ‘

Mile. A p‘1 N x.“

Je te le promets. ‘

Mde. R A‘ é r N x.

‘ Ne crains de moi aucune indiscrétion.

L. R A c 1 u n.

Maintenant que je t’ai gxpliqué ce qui te_faisoît

a

‘croire que i ‘avois diî éfiagriu, tu Vïiï säïlä dédié‘ niiûi

dire ce qui caus- 1è tiéu:

Mde. n A i ‘n t. (âë Zéèâni ‘ci fa; èñäfiîäñärîî ‘W t‘a

‘ ‘ boîd fie‘ là sç‘èîle )= ‘

Oui mes enfaus m'a ifiêldflcfibfie fié ÿflëñtqüéüëïîéîïë

où 1e vois votre père plougédepuis trois Jours; i! se

promène dans la chambre à pas précipités ‘ . . Je leu»

tends ‘répéter d‘une. voix coucehtrée; n Ma Phedre

n traitée ainsi! Pradou ! Pradon‘mflètre préféré - -

t Non ie uè‘ iravaiflë "lus Ë ;.. ïu Œë ñä ‘säisçe qfléëêfi

Véüt diie et ïfosè [aigri dërfiañdëñlïëäzpiîëàfiùfl. ‘

ILRÂCINE.‘ n‘

Je puis‘ te la dounex}, je la lieus de‘ Boileau,

Phedre , tragédie en du‘ actgs de mon ère , a été

jouée avaut-I1Eer,‘etä‘Ë]é‘ë äïribiëñïeîit fi ‘r 3’65 ‘Ênïlë

mis qui ont engagé Prudoh â traiter le‘ même sujet 3 la

pièce de ce dernier a été représentée le même jour q!!!

celle de mon père‘, eta été portée aux nues par la

même çabale; voilà cë qïiïcäusë la‘ ‘êôifibre douleur dfl

mon pere‘. ‘ ‘



‘,C O‘M ÊD‘ I,LÎ

p ‘lutte. Raclfim

Ah maman lxionsdiäñs‘ iê dniis sdri rilàlhéiir; tu sais

combien tes caresses , celles de Vs es entäns ont ‘de pou

voirÿôpi‘ adoucir ses m lux.

Mde. B‘‘Azc‘ 1.3 n.

Oui ma» fi‘le;‘ mais je crois justement lîentemire ;

dest- lui-mémé.

  
au 4 “un A u’ uuv’. A...‘ wæwu.“ _.,

Ïcêïuäêéâänk ,‘ R A ‘ë 'm É {ëù"'äriê_«fzëè‘c“‘agh «gin

‘ dcaabié.) ‘

æueirær ‘ u

Ma femiñêfiîiëï êiifziiîs‘ . ‘v‘ëñez‘ qiiè ieÿoiià firésso

‘contre mon cœur‘ Voilà le ‘seul pluisirque 1e puisse

goûter sans amertume!

‘ Maefiictxrz‘  ‘

 Mon àmi , tu soupes àÿëè flôiis , ‘nÏest-éë ‘

. Ë La ‘1‘ N 1:. "

Ouima Catherine. ‘ ‘‘ ‘ ‘ ’

‘ Mue; n m: et‘ u e; ,

Bon! Bon! en ‘attendant ie souperqñoùs âouerous,

veux-tu papa. ‘

‘ ‘ ‘ 11 H î "k1; ‘ ,

‘ Allons je le yeux‘biën‘, finis à‘ qtiîii Êbuerous nous‘?

* ‘Mile‘ R ieïiffi, ‘ ‘

A13 proêêsèiôñ, casiers Pàuirè îëuinoù ‘biëù àdx;  

cartes. ‘. . a la bataille 1" ‘ 

L; R}; c I 2x E (evtfiàïntu) ‘

Q“?! i9“ q ma sœur propose tu à papa? un homfllë s

de lettres jouer à la bätafllê! ‘‘

A i‘ i as,“ 2522B màixanä mie ans.

\ ‘
.

‘ Q1131“ soidat se montre vaillqnt

a Le fi‘u de la gloire Fanime , ‘

Mais un auteur c‘est dilférent

Il la poursuit avec la rime‘ g

4

p
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 6 ‘ ‘Jnfitnütilcruz,‘

Sans frémir, je ne puis penser

sue dans le combatqui s'apprête , ,

n ‘grain de poudre peut briser

Un peu. de plomb peut fracasser

La plus forte et savante tête. . . .‘ ‘ Bis.‘

- RACINÏ.

Cette bataille là est plusdnngereuse que celle que

me propose ma fille; mais toi mætfemme songe a nous

apprêtez‘ quelque chose‘ car notre ami‘Boileau doit ve

nir souper avec nous. ‘

‘Mde. R A c I 111E.“ M

Tant mieux; il saura peut être Uégayer, tu en as

grand besoin ; "depuis trois jours tu cherches en vain‘à

j: me cacher la douleur qui te consume. . . ah! mon ami,

que deviendrais-je , que deviendraient ces enfans si la ‘

douleur ‘qui te minete conduisait au tombeau i’

R A c I N‘B (à demi voix àsafelnme.)

‘A I n : femmes , voulez vous Éprayyer.

Ah l dérobe- leur désormais

Cette foiblesse dimgereuse ,

[ Haut -— à ses enfans. ]

Enfans , Dieu ne laissa jamais

Sa créature malheureuse -, "

Sa douce sensibilité

Aux oiseaux donne la pâture ‘,

Il pense à nous et sa bonté

, s'étend sur toutela nature.  Bis.

e‘ Mdenucznn. ‘

Cela‘ne m’arrivera plus, mon ami‘. Je te quitte e‘

vais chercher quelque chose pour.le-‘souper.

‘ Mlleifincïnz.

f Et moi je ‘vais de‘lÎuutre côté prépàrer tout ce quïl

dut. ‘

R A c 1 x nu  

(‘iest bien ma‘ fille. ‘( Mlze. Racine sort 315mm,” et

‘Mde. Racine, à droite. ) ‘

  



  

COMÉDIE.‘ ‘‘ 7
‘a

__;,____—___,__—qp———-——-—-_—_
s ‘ ‘

L,
S‘C EN E IYII°.

RAOINE,L.R‘LC‘INE.

Il A c I N B (après nvoir‘considéré sonfilsguelques

‘Î ‘ ‘ installa)

Comment donc , mon fils , tu ne me parais pas aussi

gai qu‘à Pordinaire ; je parierais que tu fais des vers ?.‘.

\[L. Racine a Pair de ‘ne pas direhon.) Tiens , mon

ami , veux tu m’en croire , ne te livres jamais aux tra

vaux poétiques; voici Pàgeoù tu vas entrerdans le

monde , et vraiment , un poëte de" profession n’y fait

point une belle figure; ‘ “ ‘ “ ‘ ‘‘ ‘

A I ‘n : réveillez vous belleendorznie. ": ‘Î ï‘

Celui‘ ui court après laèrime , V

De la orlune est maltraité ,‘

Et combien d’a|‘1teurs‘qu’on estime

Se trouvent dans la. pauvreié. ‘

‘ L. R A c I N 3;.

Mais il me semble , papa , que‘ tu _tiens de la poésie

‘l‘aisance et la considération dont tu jouis. ‘
"5‘

RACINE. ‘

Le peu de fortune que je possède , oui ; m‘a considé

ration, pas‘to‘ut â fait. Ne crois pas monfils que‘ cesoient mes vers qui m’attirentles läveurset les caresses "

de la Cour; Corneille fait des vers centfois plus beaux

a que les miens et‘ cependant ersonne‘ ne le regarde , ‘

on ne Faimeque dans la bouc e de sesæicteurs‘iaulieii

queesans fatiguer les ‘gens du récit de mes ouvrages , je

me contente de leur‘ tenir des propos amusans , de ‘les æ‘ ‘

a entretenirde choses‘ qui leur plaisent..‘ Mon talent,ayec

i en; n’est pasdeîeur faire sentir que j’ai de l‘esprit

mais de leur apprendre qu’ils en ont.

IuPLAÇIMVELJe n’oublierai jamais Pinèlrpction‘queiuïsäèus (le ‘

me donner; mais quelqu’un‘ vient. " '  

  

‘7t36:,te,e,,‘r,__‘e‘.,.



  

  

‘ ‘ sien N E IVs.

Le: ptéaiüierl: , ‘ G n ‘n u ‘A 1 u.

-. Grnnuwx- ‘‘‘7

Cïest à M. Racine que j‘ai Flxonneur de parler?

‘  R A c n i: n.  

Qui , Monsieur‘ que me voulez vous?

‘ G ne‘?! A 1 N,

‘M. Mondor mon maitre ., mÎa chargé , Momieuiäude

vous remettre avec eeue lettre , la bourse que voici.

‘R A c 1 N E. ‘

Je n’ai pas Phonneur de conuaîtreMMandor.

à G a ‘ n u A I n.

C’est un de,s‘plus riches financiers du Magais.

R A c 1 u 1:.

Ce que vous me dîtes‘ ne me le fait pas connaitre tin

van Rage , mais donnez , sa lettre mï,pprendra sans doute

. V ce qu’il me veut. (Il décachetle la l' me et lit hum.)

u Monsieur , je ‘n’avais jamais été à la Coniédie mais

‘ n vendredi dernier je m’y laissai entraîner-par une

n rvmuasnie qui P0!" me ‘ide‘mimes me dit m‘“

x‘ spectacle étaitde Racine. ’ ‘  ‘

[ \eS‘int‘errna‘rzpar ztVe: à sQnfilsJ ‘

Te rappelles tu ce que Pop donnait?

‘Lnnczuz.

(Juîî‘mon ère‘; le spectacle‘ était bien de vous, on

donnait‘.Atl,dromatjue et les Biaideilrs.

F5 A ç  1 N ‘E. lçputimçantée lerïtçhre.‘)

.; ‘Une personne de cette société mïîppnit en ‘prudent

n uant votre adresseque (Ëélujtvous quiuiez ce Basin“;

n suis ," Monsieur grès-coulent de votre prière , 0,95‘

n une {orpiolie pièce; je suis séuiemençetohnë‘ 911?“?

n finisse si ‘gaiement; ÿavais dhbord eu quelqnt‘ L90“?

n de pleurer maisla vue des petits chiens mla l'ait Vif")

u en définitif, comme je nÿamuserarement et que l9

v me suis infiniment réjouià votre pièce, ‘e vous Prie

n de recevoir en signe de reconnaissance‘ une bourâe

. ‘ a 0



  

‘le chiflonrle et ‘le me; dtrns‘xtl poche.) -

_______________———————-—-—-——

COMÉDIE-‘ V 9

ærde ‘cenblouis que Germain, ‘mon valet; vons re

n mettra. Croyez moi, Monsieur, un de vos Plus

n éclairés admirateurs. n ‘ ‘ ‘ ‘

Avec Iuuneun) ‘

Le butor .' (haut)‘ Germain remettez cette bourse

àvotre Maître avec le billet que je vais vous donner.

(A part: Il chante en écrivant.

‘ A I n : réveil/en vous belle endormie» ‘

_ Tu mérites que je me venge ,

Épais Mondor , en peu de mots,

Jamais je {aimai la louange

Et des financiers et des sots.

Que fais-je? ‘Je ‘me laisse aller à 71a vengeance et

devant mon fils! Non ,‘ ce billet ne partira pas, (IL

(haut au

valet,)‘—-, Germain, remettez la lourse à votre

/

"maître et dites lui/que de part, je ne l’ai pas

méritée. H ‘  

G 3 n M A‘ I n (recevant la bourse.)

Monsieur , je vous obéirai, (à part en s‘en allantg

peut-on etre insensible à une bourse de cent louis. v

m“

1s‘ _c E N_ E ‘Ve.

ËLAc 1,1! E,L.R'À GIN E.‘

l ' L. B.‘ A c I N x. \

Il flint avouerqixe cet homme‘ est venu nous‘ în-I

terrompre bien mal à ‘propos: veux-tu? papa . qu

nous reprenious notre conversation?)

' I/RAGIYNE.‘

Je le veux bien. . . . Mais quelqtÿun vient encore...

Eh! C’est, notre ami Boilean! ( à. demi-voix. ) ‘

‘AIR :. Nous sommes Pfébepteurs dbîmourr. '
' Comme sonfront ‘est rembruni’, ' A '

‘De mauvaise humeur quels symptômes I

Il m‘. sans doute àYinfini _ .
Nous déclamer contre les hommes. o l '

  



  

 t

1o Jzaxläncrnx,

 

s c E N E Vie. ‘ ,

"Le; précédensLBqILEAI]. ‘ l

‘ B 9 ‘1 L E A‘ Ulià‘ Benne.)‘‘ Bonjour ‘mon clier ami , (à ‘La Iîacifln) bon ‘

]our mon Jeune ami. ,  

‘ Il A‘Ç I n n. {

Mon cher ami Boilegu tu me parais‘ chagrin‘

Aurais-tu rencontré Laserre ou‘ chapelain?
‘‘ 3011.2415- V

Point du tout; tu sais que ÿai obtenu une gratifl:

ogition‘ de mille écus pour mes deux dernières

Epitrfis?  ‘. ‘

‘ R1 c I n‘ E.‘

Je 1e sais; eh bien‘? " ‘

B o m: B .51‘ U.

,11 y a une heure. \ ‘  \

A I n: Résiste moi belle Aspasie.‘

Je vais à la trésorerie

Avec mon ordre de paiement ,

Je le donne au payeur , le prie ‘ Bis.

De me délivrer mon argent. ‘ Bil

A IR: Décacheter sur ma porte.

1‘] lit sur mon ordonnance :

Mille écus de réçotnpeuse

Pour ouvrages fort beaux

Au présent porteur Boileau-Despréaux

Qui donnera sa quitance. ‘. . ‘. . ter.‘

‘ Alors il s’apprête à me payer.
" V‘ Menu.  

Jusquïci nevois pas de (luoi se ficher

 B‘9 roman.‘

En me‘ comptant mon‘ argent‘, le Commis ‘me

demande d’un ton doucereuÿr: de quelle espèce,

V Monsieur, sont vos ouvrages ? de maçonnerie, lui

dis-je, payez, je suis Architecte. ‘ ‘

.‘

i‘

‘
‘



  

2.‘ ‘yûomztbrz. n‘,

BA_CINE.

‘si tu mets au nombre desy choses fâcheuses de

xÿéïre pas ëçüïrin (Ïé toüt 1e monde, ‘fie mets‘ au‘ raûg‘

‘des eh‘îàesLbèaùèoüp plus‘ Chägriùantes les” Ioùanges

des sots‘ et pôm: te cônsôlèë,‘ je 4e raconterai ce

quï mN‘xèl afrïvë i! n’y à qxÿùn moment; mais dephîs

que je ne t’ai vu , tue coùrü lauÿieïle, tues appris

quelque chose de nduÿèau i’ ' ‘

‘ B o‘ 1 ‘r. n A v‘.

Jyaboÿd, Œôh ami, tôus ‘res geñs (fa/goût et de

mérite sontnoutréede‘ ‘ce ‘qni‘ {est arrivé; mais tous

prétendent et je suis de leu!‘ avis , que tu seras bien

vengé à la seconde représentation ,‘ de Piniure que

l’on t‘’a Faite à la‘ premières. Matis ,Ï’y Songe, c‘est

auiourcÿhui cette äèäoñde représentatioh , il est sept

heures, ‘en ce momerit\même on jouezta pièce. 

R A c I N E avec tmjfêrrtisselnerit.)

Mon ami ne parlons pas‘ Je ceîa. -- Je youlaîs te

demapder si tu avais appris quelque ehose de Llouveau

au sulet 3e nos con pères. ‘ ‘

 ‘ B o I Î- Ë‘ A 

‘ bai, mon ami, et je vais üferïïnstruîre.

" R A c 1 n E. ‘ ‘

Men fils, laisse‘ nous Seuls, je Üllppeljilérai‘ dan?

quelques minutes.  

L. R A c Ï n

Oui , 11:10)‘! cher papa. (Il sort.

‘‘ ‘ sxcmxîiazwre. \
‘ B’(‘J"IIZËÀÜ,"ÏKAQ‘IIÏÈÎ

R A; c‘I N E ‘a Boilcuuÿ

Il pourroit entenäke-‘des ehoêes au‘

ceucépéioñ‘ an! Min âge. ‘

B o 1 E A U. ‘

‘
\

  

dessus ‘ de là

VV

‘Je sors de clîez Sàîùt-Pavin.  ‘ ‘  , 1

1‘ " R‘; c I N m.

Eh bien! commment‘ se porte-fil?

B2

  



‘ I

  

ÜEAN BAÉINE‘;

I
\

‘ ÏBOIIÆEA‘U.  Très-mal.‘ Il est au lit dangereusement ‘malade des

suites dîune partie de plaisir; mais tu ‘vas voir si la

gaiete Pabaudonne , il vient dfadresser à ses amis et ‘

je vais te‘ remettre de sa part le‘ billet dans lequel

‘ il publie la cause de sa‘ maladie.

‘\'? RACINE.

Donnes. (Il chante en‘ lisant.)

A I IL: [Won Père étoit pot. ‘

Sachant que je mourrois dïamour

Pour la jeune Sylvie ,

On me répétait chaque jour :

f‘ Vous risquez votre vie ,

“ Dans le cours dfim mois

“ Si plus d‘une fuis ,

‘E Elle n’est ajournée. “

J'ai mal ménagé

Hier j"ai mangé ‘

Tous les mois de Pannée.‘

L"aimable libertiu ! il mourra comme il a vécu.

‘ B o 1 L E A‘ U. ’

Ces leltres que ton portier m’a chargé de te remettre,‘

t’en diront peut-être Œavantage que tout ce que j’ai

appris. j ‘ ’

R L c I N E‘ ( Recevant le: lettres ‘et prêt ‘à en ‘

‘ / ddcacheter une.)

u

\

Permets tu mon ami? _

‘Bnxnnsvy  

‘Ne vas-tu pas iiiire des cérémonies avee moi?

‘R A1} I N‘ E (Iisaflh) ‘

k
u Pour remettre a M. Boileau. n En voici une,"mon

ami , qui test. destinée. ‘ ‘ ‘

" B o‘ 1 I. E A U.

que tout le monde sait, mon cherfläcifle,

v

C’est  

Pétroite amitié qui nous lie.
‘ ‘

\\

R A c 1 N 1v. (af/èctueusenlent.)

Elle est telle , mon ami, que je mrstimerals heu?

reux de mourir avant toi. ‘

 



‘‘r’ouvrons pas sà blessure! \ .

Ë  ‘ Gomfsntn 13

‘B‘OJÏL E A U.‘

T’est toi donc; mon ami , Paecideut qui t’est arrivé,

te donne des idées d’un noir! (a part) silence! ne

\ R A c I N E‘.

u’a er ois - 'e? des‘ vers sat ri ‘ues  ue l’on
- PP ç l y ‘l ‘i

m envoye ! ‘ ‘ ‘

‘ B o 1 I- z A ‘U.

‘Voyons donc, mon ami.

‘ B. A c 1 N s.

Les hourreàux ne sont p‘îs ‘covtens de‘"m’avoir

siflé, ils‘ m’adressent encore des diutribes! écoute:

(il lit lentement et avec douleur)

‘an Dans un fauteuil doré, Phédre tremblante et blême,

a) Dit des versoù d’abord personne n’entend rien ,

n Sa nourrice lui fait un sermon fort chrétien,

X Contre‘Pafïreux dessein d'attenter sur soi-même.

déchirant le papierJerÿirnipas plus loin.  ‘

‘ B o 1 1‘. E A 1;. ‘

‘Tu es trop bon , mon ami {de faffëcter pour des

versdétestables , dirigés contre la plus belle tragédie;

0h l je lüassure que si l’on m’envoyait ,p:‘x‘.i'eille cl1ose ,

je n‘y serais. pas du tout sensibleu-e Mais voyons ce

21116 For! mladresse dans cette lettre. ( Il dé cqchele la

ettre et lit ) AM. Boileau , sur ses derniers ouvrages.

Triolet, airdes Triolets. ‘ ‘ ‘ ‘  ‘

Ces vers s’annoncent sous une forme plus graçieuse

que les tiens. ‘ ‘

,‘ ‘ (Il clzante lentement en lisant

V ‘ Az! RÉEhquai déjaje voix lejmlr.

\‘ Ce Boilsau qui fut autrefois , \ ‘

 Le chasse-çoquin du Parnasse , ‘ ç ‘

N’est plus sur Pliélicon Français‘, ‘ ‘ ‘CeBoileaiL qui fut autrefois‘; " ‘ ‘ ‘  ‘‘r

Phœbus le voyant aux abois , ‘ ‘ " “!

Dit aux Muses : vite qu'on chasse‘,  u,

Ce Boileau quilfut autrefois, ‘ ‘ ‘

‘ J‘ Le chasse «yoguin (Ils Parmlflflÿ

  

u



b

  

JEÀIM Raie sur.

[avec colère] v‘ i

VA! n: Du vaudeville du Printerñs; - '

Dans peuje veux; fermerla bouche,

A tous ces messieurs les r'ailleurs',

Leur faire Voir si je me couche ,

Ou. si-uxdn esprit est ailleurs -,

file veux d'une Satyre amère‘,

Leur faire sentir l'aiguillon;

Ils apprendront que la colère ,

Suffit et vaut un Apollon.

t; RACINE, ( èn‘ rianLj

A I n: Ainsljadis un grandprolzëte.

S1 tu faisois une sàtyre V '

‘ Pour un tiret lancé contré fôî ,

Mon ami , j'ose te (lire , ‘ 7

Je t'en ferais plus (l'un envoi’ 7 l

Je croirais rendre un grand service ,

A tes amis , aux bëuux esprits ,1

Boileau ,"ta‘. “enfers propice‘ , ‘

_ ‘ Ileul‘‘danñeroit ‘de vous écrits.‘ ‘

Allons , mon chenmî yèônsülôns-uous ensemble,

et pour mieux dissiper‘ les nuages de, noire! tristesse ,

appelons mes enfans 5 mais ‘quelqulunvient.

  

‘ s ‘ŸIIÏC.

Lespréeëdens, P r. A n ot R A c 1 N E.  j  

C’est Pradon l viendrait-il jusques chez‘ msipour‘

m’insulte‘r Ï ‘ ‘ ‘ _  

‘B 0‘ r L E A U. (‘avec mépris.)

Quel sujet procure âfiaeine ,‘ et à Boileau 2 la Vism

dePradou ?

j  P a A D o 1v.‘ ,

Une nouvelle bien triste que Pacadémie Françal“

‘ m'a chargé de leur apprendre , ‘ et qui va 1‘65 aflïläer

tous les deux.

 R A c 1 N t.‘

Que serait-ce donc?



r

‘ n‘osait‘ D111.

fi“ PnReDON

AIR: Comment goyter,quelquc repos,

En ce jour Melpomène en deuil ,

‘ Montre une douleuifisans pareille ,

En voyant son amant Corneille ,

De ses bras descendre au cercueil.  "‘ \

,BÇILEVAU‘

(‘Pe‘st à tort qtÿelleflsæe chagrine

Un autre a su plaire à son cœur ;

Il lui reste dans son malheur ,

ll lui reste encore Racine. . . .

R A c I N E.

Ah‘ Boileau Pamitie faveugle! ne‘ pensons qu’au

grandhomme que nous venons de perdreu ‘

“ P R‘ A D‘ o N.

Je dois dire à M. Racine que ‘l’académie française -

dans sa séance de ce matin , l'a nommé son directeur à.

la place de lfabbé de Lavaurv . 

B ‘0 1 1'‘ ELA‘ U (àfiaæinètl  

C’est donc toi, mon ami , qui‘ en‘ cette qualité , va

rendrejes devoirs ‘funèbres à l‘aîné des Qflernelues 9 à

l’auteur immortel du ‘Çjgl‘ et deâzfilälftfieäs

, " RA‘ ‘c i N13: (àPradorL)
Mais à quelle‘ heure estVâil‘ mort ?‘ ‘

 P a ‘A ‘D ‘.0 N,

dumafiin. ‘Â \z ‘

‘ R A c 1 N‘E.‘‘ ‘ ‘ i

Itabhé de Lavaur était directeur de Facadémie avant

qu’ouVy sût que Corneille Fut mort, par conséquent il.

fi droit de présider âla pompe funéraire. ‘

B o 1 L‘ E, A U.

1 ’35t Çëemçndqut qùelqumn polavoit enterrer Cùrneille,‘ ‘
ce devrait être Racine’. l  

 P‘RA.‘D‘‘ON.‘ "i‘

:5
\ ‘

Bis.

I

‘j Aquaire heures

‘\\

‘ QQBË SÊÆi,Päêl‘tli , dlapièfiee (luit vient‘ de d‘iris luit‘ , ‘

même.

B o 1 L ‘E ‘A

S‘eroltzce Prudon ?



  

‘J‘E‘A N‘‘R‘A Ç‘I‘N‘E.

‘ V P R A ñ o ‘N‘ (orgueïlleyseinenû;

13h mais! avant-hier j’ai prouvé. . . . ‘ ‘

‘ B o 1 p E A U (fréäonnanh)

‘ çanedurera pas touioursngl. ‘r ‘(ter.)

P R A1) o N. ' “

‘  ' J’espère bien ne; pas mÎen tenirà ce s‘uccês;on répète

ence moment ma tràgédie de Germanicus, et‘ nous

verrons. ‘
‘ ‘,RACINELPÏPFadOn.)

Vous avez fdit, diteswous, une tragédie de Ger

manicus ? ‘ ‘

‘VP R A D o N (avec hauteur‘)

‘ Oui monsieur, j’ai fait la tragédie de Germa?

nicus. ‘

R A c 1 N F‘ (aveclironitæ) ,5

A I R : Lafoi que m’avez promise.

‘ ‘ / Que ton destin est déplorable ‘; ‘ ‘‘ ‘ 

‘ 0 mon pauvre Germanicus ‘‘  ‘‘

‘ " ‘ En tout tems que) sort misérable , ‘  

‘ ‘ ‘ Devient 1è prix de tes vertus I

Jadis tourmenté par TibéTe,

Puis empoisonné par Pison ,

Il ne te restait pnunmisère ,

Que d’être chanté par Pradon,

B o 1‘ L E  A U. ‘

Bravo Racine! je n’av.1rai‘spas mieux dit, tu es aussi

méchant- que moi.‘ ‘ ‘ , ‘

(

ï  SCÈNE

Les‘précédents. L. R A c I N 3. (aFCDu:

rant une souricière à lavnain , et de l'autre un lzure a

, tuoilie‘ rongé.) -

‘ ‘ L.‘ R Le 1 N E.

Tiens , regarde donc , papd , la jolie pet

R A c 1 N‘ E.

Et où Vas-tu prise, daùs 1è garde-manger,sans douîe?

‘ ‘ ‘L. Iucmr

ite souris.



  

V ‘ I-‘ lïAclnÇt.

Non pas c’est dans la bibliothèque. , fi

" Rgcrnn, fl e ‘ 

Dans la bibliothèque l ‘ V ‘ "

A 1 n : Du petit matelot.

Elle déirorait je ‘parie ,  ‘ Les ouvrages d'un bon auteur ,  . De Melpoméne et de Thalie ,

Elle aura rongé le mçilleur‘ . ‘.‘ . ‘ ‘ Bis.

Etait-cç Jodelle ou Corneille , ‘

Rotrou , M‘olière , ou bien Poisson E‘

‘ BPILEAU ,"( prenant l‘e ïlivrezdes 1nain‘‘s'dé"L. Racine,

et lisant le titre).   

‘Loin truneïgnorahcè pareille , À . ,

Elle a dévoré tout Pradon. . . ‘. . ‘ B13.

la fine mouche‘! ‘ " ‘‘ ‘ ‘ 5 ‘

\

I4. R .1‘ c 1 n E.  

Mais regarde däùc papa , coinme ellé a Ï’aîñ ruséë 3

A Ç g : Il fazält Lql‘ll'‘ll‘ei; ce‘ quefadære.  
‘Ku‘

Apettè Solù-Îa‘ fiehvousprie, \ ‘ ‘‘   ‘ ‘ ‘

u)‘ ‘ ‘ Èût-elle‘ ronger d'autre écrit , ‘ J": f)‘ \ ‘

““ ce i6!!!‘ , accorêlez là‘ vie , ‘ ‘
k ‘

Car vraimept‘ elle a trop d'esprit. w ‘ ï:‘." ‘ , ‘ ‘ ‘

B O I L‘ n A U a ‘çz?"9hdnt‘ la sourricière ).‘

‘ ‘ ‘Jfi‘îznë à?“ qu’‘lfnïi‘iisiàh‘tïâ‘ÿfir‘é‘,‘"‘ 13‘‘ ‘ w s

‘ikegardiâzsèsälè " “ " s" ëbéès‘ '41?‘
 Do Plfadon ,g1y ‘;rq,nVgga,x 1t 1ïe ‘livre ,

u ‘ ‘ v ‘ .E u9lpris de la morgaux Rats” . o‘ V
' ;‘ "m‘w-Ê-:u\ ‘ «a: n ‘ -- ‘‘ V ‘ z.‘-u.;;;,ç:_. x ‘

‘ ‘ Î‘ÏA.‘'RLÇIJTE k

.- Àlxmon Dieu ,‘ gué‘! ËOÎÈOÊ shîbgil ‘1 la voilähorte ,

‘J‘e,vais<x1a‘jettei-.* t "  " ‘‘ ‘

  

  

,KJW

\ ‘ (Il sort, ‘àïrèfiïèñä élu ‘IÎÊù"L‘t")‘."ï " r’ “m?'  ‘ ‘ ‘1; L ‘L  1; A‘ ,4 ‘   ‘  ‘ ‘î

  

7L9‘: piééêdäëfirä‘ 3"“ Ï L V

‘ V ‘‘ ‘R l‘V C71 ‘13 ‘ ‘ï{Qui P 611113‘ ënïîdf clËeï 1115i‘ ‘Î b1‘“sîuéfléät î _

H \ , H ‘ u‘ m‘) ‘ ‘

 ‘ ‘ ‘ ‘ C

‘m

l
v

5i

COMÉDIE“: ‘‘17

,: s c {E X9; z ; ‘Ci Î‘ï 7



  

1S ‘ J‘! 141:1’; A coran‘‘n;

H E Xîeo‘ ‘ ‘.‘‘.zw

Les procédons; ‘Bènolï, aveè‘‘le costume dflfvrppolite

‘ ‘  dans Phèdre, ‘ ‘ "‘ ‘ 

  BA‘R‘‘O Œu‘ ‘ ::? ‘

Excusez mon cher Racine , maik:vous‘le_voyez je

11eme suis pas donné lë fçem dé quitterljnonïcostlxnxe,

et j’ai pris une voñurejaouv ‘venir vous‘ annoncer plus

vite L, Fheureuàe nouvelle qui‘vo vous ‘nïet‘t\re au com

ble de la joie ‘! . .". Votreîjÿlledre ÿieîl‘tïlfêtte portée

aux nues, ‘et le public yous,\demande â grands cris

pour vous couronxier. e “ ,‘ ‘

P n A no N, (àfarf)

y; e,

Qu’entends-}e ? , , ‘ ‘
 BOILLIEAÜGM‘Je m’y connols mon ‘auni æ\je  ‘savois bien que le‘

public yevlendroit de éon jugement. ‘

LÎËÇA c 113‘161‘ n‘

J \Je Pa\voue‘, ce gùaçësîæxré‘ fi‘olte"; înäïs. ]o"me gnra- ‘

demi bien de me rendre‘gux ÿœîlxj‘dälh peuple lll-\

\ ‘ constant. —- Que nqvçpg,doäisgïe pas‘; xñou çh,er Baron,

‘ ‘ Vous vous êtes saaàs‘doulle surpassé 31zfll ,

113;“. V ‘, t g

r” Mon amitié pour vous mïen‘‘.faisolt uosleyoiq”; et

puis le génie répqndnfiÿno ‘n‘xonïrôle yéto‘xt, asÿé tout

entier dans mon amefle pro ‘:(V)1S‘êt1'e"HyPP0,JÏte l

m‘ = ‘ Ïïfi,fi‘ c*!‘"»n;=n: “a ‘ ,
‘ ‘ ' ‘‘ A ‘ ‘ ; ‘ ‘u‘uçæ 529:z4,‘A uel endroit le ublic gïË-‘Ï àaru lus contenta ‘.

‘I P‘ . 7 À g; P  

  
u ‘‘

S ‘ C‘ z}‘

, L H\i 

‘.‘ ‘r ‘F‘1;Â"‘IË,AEOB"V"W"I llîa
‘ , c » il‘ ‘c1. m, A ‘‘ ,- ' -

’est à ma déclaratxon à Anëie.i w‘‘ÏQËËZ, le‘‘ a“

vous la dire comme jé lîai conçue.  ‘ c

.  ‘.: 3 “l0 ""to‘.\)
 “

B. le“: N n. _ ‘ ‘‘ ‘,--‘m-‘‘‘‘  ‘ o‘"fi‘ ,

ÎVoyons. ‘ Y . ‘  " "  

B A n o N “Ï Âprèlæïsïfircÿpräparë , ‘ i

Vous voyez devantavous un‘ grince déplorable ,

'VD‘un téméraireorgüei éxeînple mémgrable .

Moi qui contre Eamuui: fièrfiment révolté

j Aux fele‘dfle ses‘captjfsfiai loxlgwtçtgfi 5953111455’z
gui Lues foibles"inoî-telsïlépîdrzîñFleà nafifrägcs

! l ‘ ‘ ‘  

tu



  

  

' ‘_ *» - ' " ': ‘  

‘T‘ J‘COMÉDIIL; ‘19

n“ Pensoit touionrs du bord contempîerles orages; "

w ‘‘ Aslervi maintenant sous la commune‘ loi

\ ‘ Par quel trouble me vois‘fie emporté ‘oih de moi!

Un moment a vaincu mon‘audace imprudente ‘

Cette ame si superbe est‘ enfin dépendz:

Depuis près fie six xñois , honteux ,

. \ Portantpartout le trait dont- je suis déchlré , ‘

z ‘ Gôntre vous , contre moi vainementje mfépronlue,‘

‘Présente , je vous fuisJ

f "e

q“r”

absente je vous trouve 5‘

onds des forêts votre image me sult;

Dans le f V

‘ Ïm lumière dujour , les omb V V
‘ ‘ "Tout retrace à,mes yeux les chàrmes que ÿévite z

Tout vous livre à l‘envi le rébelle Hygpolite‘‘ ‘

, pour tout fruit de mes solus supnrflus

' cherche et ne me retrouve‘plus:

bar, tout mîimportune

tune 5

( embrassant Baron ,

Ah mon cher Baron ! vous venez de me faire apper

‘cevou- dans mon ouvrage des beautés que 1e n’y aval:

‘pas‘ vues!‘-fl‘ .wz ‘ ‘‘ ‘. ‘ 
 j» “ K _ ‘ z 4 ‘

 _ ‘B A n o u. , ,
V Lors ‘ue fcus finis cette tirade , le public étoit dans

unç tel e ivresse ,qu‘il me jetta une couronne , mais

[ tirant une couronne‘ de lauriers de dessous son vête

ment e; laposant sur Racine. lvoilà où elle

' ,0;)‘

«ioitfiêtxæa.l LRacine‘ l’

‘ ‘ ‘  ' ‘ B

 Etoùel‘le rçstera toujours.‘

A rn,eufitgel‘iæ: ëpcrqj ‘,franè militaire

\‘ 3 ‘î “W3 ‘Çjqsg çnvnin qxæe,chuqne gutpur veille V  \

k " ‘ ‘ Pour çherclier‘àjlewurpasserj i‘ ‘ " ‘ z

J‘ ‘  ‘ ‘‘ ‘ fil mg pas surpassé Corneille 

Ï?“ ‘ \ " “Racinä a‘ su‘ lë balädcer Ç ‘

“J_ 1

Cavlsi Çofirmeiflèîÿämælpomèiæe

V ‘ Donne un langage ‘de grandeur J ‘

Racine lui donnç à la sçên‘? ‘

Celui qui sait toucher le cœur.  .V '." â  

P R A n o‘ Nfftïparïü}

Je croisquejeifefaivbïen‘dçïnÿen‘a1ler.  

l‘a tête‘ de

ôté].   

o‘ I‘; i! A ‘U. Ï ‘ ‘_

mm‘.,‘ a r vv‘ u, v

  

i Il nqrt; {rvèqzdéllilgfilë _ .. _;

  



  

2o ‘ l‘ \‘J\!‘A‘N RAciNz.”

‘ ‘  ‘ \&

sec EN I 1e.

Lespréçédènæag‘:   V h

B01LEAU.‘‘ ‘i‘! ‘

‘ cette scène n’?! pas amusé Pradoniîl est parti sang

nous‘ dire adieu. ‘ ‘ ‘ ‘

  

, 4 11 A c x u n‘.

 Quant à vous‘,V gnou chéi‘ Baron, ÿespère quezyou,

nous ferez le plaislr de souper avec nous‘? ‘ ‘ ‘

B4 1L‘ o ‘u. ‘ ‘ ,

Cette invitation m’est çrop honorable pourqueje ne

‘l'accepte pas avec plaisir; permettez moi seule

mem (Taller ‘quitler mon costume‘ et je reviens

aussitôt. ‘ ‘  ‘ ‘ ‘  

x; RAÜcIIm‘w‘‘‘

Nous vous attendonsyf Barqn"‘:9i‘t.ï]ï, ‘ 2‘

\
‘

  

V“!.\’ ‘ z‘'

c‘ E  ‘N E‘ "X 1 I 1e: "‘ V‘ "Lesprécédefls. ‘, H ‘

R ‘A c 1‘ Nml.‘ ‘  

L ‘,tauouÿelle ‘ queïviieut‘ de mfapjirendre‘ kami , m’;

rafraichi le sans. j‘.lamiergois ma.‘ femme. " ‘

v
  

‘‘ uçuh

ïî‘Ë"C, 5X Iïve; n‘:

Lei- précéaÿer‘zs , Buggy; Vzgn‘pazzier au‘brash] ‘

Mde. R Àïc 1 u 1; , [ 6 sonûn‘ïgzrzï]

‘ï Ah thon Dieu‘ , ‘mon amil‘ est-ce que Fouÿeui

farréter? "n‘ “ n‘ ‘

 ‘ A 6:! N3?" " " .
Pourquoi celie quesiiou V ‘7 ‘‘ ‘ ‘ ‘

‘Mde., ‘RA‘ c r x\ 2.‘ ‘ "‘

Cet homme queje viens de l'en‘contrer ‘. . u.

‘z31

_r,‘VV____

I



  

‘  

_ fi‘.c‘o utn‘rz. '‘‘ à‘!

‘nu‘cznz‘

Clentle fameux‘ acteur Baron qui vient de m'annon-,

car que ma tragédie de Phedre a eu le plus grand silc-‘‘

cès. ‘ J , , ‘

Mde. RACINE‘. ‘ l

J’en suis bien ncontente pour toi, et ‘cela me rassure

car â son habillement j‘avais pris ceMousieur pour un

olivier aux gardea- ‘ H ‘

 ‘ B. A c t 11 x. ‘ ""

Ila plutôt Pair d’un

voit bien que tu n°asfljamais été au spectacle.

, wMde. ‘R A c 1‘ un."

Mon ami voila des provisions ‘pour le souper . ' Il

sera hientôxprêt.‘ J’ai voulu te règalerfetÿui fait l’em

plette d’uu superbe brochet‘ ‘ ‘  ‘

I{V‘A c I‘]! n. ‘ ‘

‘,Je feu remercie bien , I à Bozleau ] uxrbroche; !

mon ami , celà u’est‘ pas mauvais au moins! ,. . Il sera

délicieur , nous le‘ maugerons en famille; mais quel

qu un vient. ‘ ‘ \ ‘ ‘ ‘ "

3‘ C E N E X V°.‘

‘ Les précédents , un page‘ à ‘livrécu
e‘UBGIL E‘VAU.‘

Racineflfestun‘page. ‘ , ‘ V I‘ 4

, ‘ Rncrun. ‘‘ ‘‘ V1
Quepeut-il me vouloir? ‘‘ ‘ ‘ H

 x P4. e E, [äliacïtm ,‘
,  

Vous étesuttendu en ce moment à l'hôtel

‘ ’

bouillet. ‘

‘ , RACINE. ‘E ,'‘ï‘‘. ‘  

V, {le suis bien‘ fâché ‘ne ne ‘pouvoir m'y rendre ,‘ mail

l"“‘Pl‘0uus à me femme‘, à ‘m‘es enfaus; à deux de‘

mes amisde souper avec‘eux, et. . -

‘ J L x PA G E.

Je dois vous observer ‘que‘. M. le Prince, comptant

l"? Vous, Vainvité une nombreuse société. ‘

I_ V3‘ , ‘V/ \‘

’ ,‘‘ ‘ A X

prince. [ en riant ] Mais ou ‘

  

\



\

1
‘ ‘

‘ le mange? ayeC‘jmzx flamme

‘ pas bôn.

 

 

r3 E A‘ NLR A d: NJ,‘

‘ R {a c LNfiE. ‘ ‘ \

‘ ne, ‘puis:_mæmpêchqr de

et‘. mes ‘enfaps ‘,‘ ‘ils Vont

ls ne le trouveroient ‘

‘ uïzegaïrdezïéé hrochel , je‘

acheté pour niol , et sans moi i

cv‘ tu‘ ‘1’“ " ‘ ‘‘‘ W

L ‘3‘ P A ç E.

‘Pñnge peut se‘ fâcher‘. , .. = ‘

T; A"‘cr1 n 3‘.

A1 n : Du vaudegil,e des petits

‘\ Allez lui {lire que Racine

Veut souyer àvbc ses ‘enfant’. ; ‘

Il est‘ Père etje‘lfimàgiñe,‘ ‘ ‘ ‘ ‘ ‘

Il ne nfçgl voudra gaqjulongu-fitegî‘ls.

‘ ‘5 n‘. P"\A G E.‘ ‘

Je neproîs pas qu"il se‘cgntentq ‘

SozhgèæzzV queM. le

Montagnardst

Biy‘

‘ 1‘ ‘‘ ‘ J" ‘ Pour ‘eicuso dflln‘ tel spjetgz ‘

‘11. A; cg; N ‘E‘ _

_ 5 Si,lflexquse est igsùïfisante ‘  

Ifaiteÿ lflfèlogé dû‘ Brbcheft‘. .V . o I ‘‘ p‘

7 .‘“
Ç {Té‘vaïig lu‘i ‘Ivuçlÿtelvvotrc\a‘ réÿonàç.‘ ( Il sor‘t, )

  

‘SCENE‘‘XVÏ° ZETV DELRLNIERE.

LUB. A c 1 1w n et mksœur.

Les‘ pzjéqéçlents.

MllçR A c 1 N E.

Mon frère Voilà nmman d e retour.

B o I p1‘- A U (à Racine.)
‘ _  ‘V ‘ ‘ ‘.

‘ ‘Tu as eu tort mon ami‘ de‘  te rçfuser‘arclett? il!‘

vitation : Il ne fa‘ut rien gégligelj‘ qLLancl 911 vauÿ 5°

maintenir en faveur apprèa ûesgraflds‘ \ ‘‘ ‘

“SI-ï‘ 1/0111‘? E’ äz’‘liôhiléàùïhêohîîfärftïsèsA/I R : Du v Vîzdçvi 1le de ‘lgz piëtéfiliale,‘ j,

25‘". ‘ , Âfipilà melîintemant Despréauxp ‘‘ v V

‘ ‘ ‘ Ma ‘seu’l‘é zinibitidn chérie -, ‘ I ‘ _ l ‘I '

‘ 3 Lesîeux , ‘Vazfièùî; 5x31: èiÿmmencê ma Vîe

\ Je me mæppellë encore ces tqinàsïîleaflï

' ù Corneille brille . . .'

‘ A la cnur me fis un neuf ,

3-‘ I1""‘I‘5‘‘;‘ Je veùzäpnèseräna dernière saison _
V " A;V‘Lv1e heuxÿenxdans mu. famille. r- . - A D‘

n

  



 
‘Î ’ ‘ ‘v/‘‘  

I ‘r? ‘ ‘ V ‘ /‘ w

en‘ " 23
L. Rlcnfl: , [tirant de saflpoçïlçÿtzf‘t papiex‘ 69cl:

_ timidité ,‘ et le‘ présentatmi a‘ ‘liaqme. q ‘

Je n’ai as dublié ue‘ cïest demain tu iëte.

P ‘I ‘A} n z La comédie est un "tiroir " ‘ T

V ‘ ‘ ‘‘z‘:;‘-‘uî‘z;;

‘r
‘ Letendre amant por,eunzäflenr

‘ x (i a‘ ‘‘ ‘
x Au leu; de fête à son amànte ,

 Mon bpuquet sera plus flatteur

Car en vers je te le présente -,

‘‘ Je n'ai pu mettre en mnn‘écrît ‘‘ . ‘ ‘‘‘.‘

Tout le feu djvin qui Vallume , ‘

Mais pour toi j'aurai dg: l'esprit. . ‘ . J ‘
'Dahs ‘mon cœur ïai trempeæna‘.ÿlume.‘ Bis.

‘‘.rz‘" ‘B‘ A Î: I N E.  

(Ïêst bien, mon fils. [- Après qvoirääonné le papier}:

Boileau] ’’ ‘‘‘ '‘Et toi m fille‘ queyas tnŸme donner pour ma.

fête}  ‘ ‘ Â Ugnt,‘l ‘‘

V"l‘ï“ ‘ ïïMlle: ‘Rtævc I N F.‘ J ‘A I 11 : Mon petit cœur à fêlæaqueäziräätärtt.

Père chèkî ‘’ pôur çëlébgéixî‘a‘‘fäîÿe; cJe voudroi\s bien ‘te tlonner 11e1ih‘ouqqçt ’,

.,‘‘

zc “l‘y”

 

 
‘ — ‘ Qùellè est 5 dismoi. fleur la‘ plfls,parfdite '

‘Est-ce la posé, oïiylegly ‘ u‘ " 1:!‘
, fi Péprcuÿnænhèlaàl ‘un ‘e d ‘ '

Déja ni fis de jvbili ) L
Eh bien l ‘pour fléuË , i iiwinbi-jnêina

lsis. ‘
Contre ton cœûr tu  pdnflraÿla porter. q ‘u

‘Mde: R A c I u‘ n ,z[  al‘la zri ‘t‘ ambrasterzéflorfallÿrarf‘. l

fvollà aussi mqn ‘bÿüquèq; ‘j‘ 9, ‘fi‘î ‘ li; '

Ç K A 1‘ J ‘(à"j‘sqn‘fll,s"u.‘l)"‘A llon‘s mon ami ,r lis‘; hblus" ‘toifnïême‘ torï compli

ment et mets y‘ tohtîïllfîe,ù ‘dîu‘r1 ï‘j'è‘t‘n‘i‘e auteur K111i
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Je‘ renonce pou::bètt e,zfoi‘s{,‘_à‘ nyqnrzemploï de‘‘

prçvot (lu Parnasse” ‘En, ‘a ‘ {zïhm ‘ '

L. R 1L c 1 NE [liqqgtjçïo‘izbeixgieäntz ‘

J"étois ‘allé former 52m‘
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Des‘ couronnesïûbïzflenräjpou,tzcÿléblqgz; ta fêteï. - ‘

‘ “ Soudain 1e ïençoxgtrèdflg olîpw; ‘f  

u Jeune erÿfämt,°më’dit-il";“'d s’ flèüÿs‘ (le‘fla 5311501‘! ,
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31A}: R41}?! in.

n de ‘ton père auiourdÎhui , pourquoi charger la tête?

n Il sufiit des lauriers qui couronnent son front. n

‘‘  R A c2 1: 16 2 (avec transport.)

Viens mäamhra‘sser ,‘ mon cher‘fil“ à Roiléaù ] ah!

mo n ami ! que‘de {Jonheurà la fois !‘ fuis (zomme moi,

sois père et tu connaîtras la parfaite félicité.
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[Boizeau fait‘ de lai tête un çigrre négauya]

A 1 n : Jeunes dmans cueillez des fleurs.

‘ R A‘ c 1 mi. ‘

J’obtins quelquefois des éujccès‘ , "

Däns la carrière‘ du théâtre ‘ " ,

Mes enfans ,‘ c’est vous dëèormaia ,‘ ‘

C'est ‘vous que‘ mon cœur idolàtre 5

Je ne puis en diëéonrenir‘; ‘ ‘ ‘ ‘

A ce cœur la gloire esfi bien cliére

‘Mais‘ je rtronve un plus grand‘finis?!) à '

\“‘Dans le doux charme d’être père . . .

1\

sa:

L. ‘ R A c 1 ,N ‘1: ‘(‘1enan‘tsdsæurp‘ar‘la‘ main.)

‘ . ‘2 De tu fille etfde Ion garçon. , g

Reçois cesrendres eurbragsadés ,

Comme Saint-Louis‘ , ‘m'a?! pignon , f

Nous allons‘ faire des cronsade‘; 5‘:2?‘

Lux"

‘Papafioesses de ‘Ëälarrber; ‘ ‘ _

Saris courir eñ terre étrangère , ,

‘ Tes ehfansnfèu vantent former ,

Quo pour li bonheur-dé l‘eut‘ père. I I I‘

B o r r. 1!‘ ‘no;

A pareil jour, voilà cent fins g ‘l , i; C; ‘‘

Que Racine a cessé de uiire ', ‘ ; ‘ fz’ ‘ u‘ j

Maissea chefs-d'œuvres étonnans ,‘  

“ {A lui-même lefänt survivre 5. ‘

Pour ses‘talens et ses vertus, ‘ , ‘,‘ ‘g f; 3 “ ‘ 

Apès un siècle on le révère o”. .V, ‘  ‘Do Pîredre et de‘ Britanñicus‘ ‘ ‘

On citera toujours le père. . - - ,  

‘ Mde. n A c 1 N 2 , [du public: 1‘ï . U‘ “

Il fulläit de plu‘: grands foleñï ‘ ‘ "V 9‘Que ceuJNPune naissante veine, ‘ Lu V rL3‘

Pour oser avec ses enfans g  ‘ ‘r‘ ‘

Mettre Racine sur 1o scène; ‘“ ‘ Ï‘ "l

Si Racine depuis cent ans ‘ ‘ ‘ ‘

A touyours le secreî de laîreñ  ‘ ‘ ‘ s

Vous épurgnerez ses en ans ‘

V En faveur du nom de leurrére. . .
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